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De TUylenspiegel à la Jeune Belgique. 

Lecture faite à la séance du 12 janvier 1952 

par M . Gustave V A N W E L K E N H U Y Z E N 

A la mémoire de Louise et de Marie 
LEMONNIER, les filles du grand écrivain. 

Les générations littéraires succèdent aux générations littéraires, 
les écoles aux écoles sans qu'on puisse le plus souvent fixer 
l'heure de la relève. La confusion des idées est telle à certains 
moments, les tenants de chaque cause apparaissent parfois si 
bizarrement partagés, les partis eux-mêmes si divisés que l 'on 
croirait l 'apaisement impossible et l'évolution à tout jamais 
compromise. Que sortira-t-il de tant de controverses entremê-
lées, de plaidoyers contradictoires, de critiques passionnées ? 

La fumée des combats dissipée, l'on s'aperçoit qu'en dépit du 
triomphe de ceux-ci ou de ceux-là, la doctrine la plus intransi-
geante n'a pu l'emporter sans concessions à la doctrine opposée. 
Au reste, la nouvelle école n'était-elle pas de quelque manière 
en germe dans l'ancienne et celle-ci ne se continue-t-elle pas 
implicitement dans celle-là ? On ne croit plus à la rupture entre 
deux équipes dont l'une a remplacé l'autre lentement, par degrés 
insensibles, comme par glissement. Si bousculée qu'elle fût, 
la tradition non plus n 'a pas perdu tous ses droits. N'est-il pas 
devenu banal d'affirmer que, au delà des modes, des formules 
transitoires, des credo particuliers ou collectifs, certaines règles 
immuables assurent l'heureuse continuité de l'effort artistique ? 

L'intérêt de ces époques de transition réside précisément dans 
le spectacle qu'elles nous offrent d'un désordre et d'un déséquili-
bre où s'annoncent peu à peu et se précisent les caractères de l'âge 
qui vient. 
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Telle, chez nous, la décade qui précède la fondation, en 1881, 
de la revue La Jeune Belgique. 

L'ère du roman réaliste, dont les débuts remontent à 1855 
environ, se prolonge : Émile Leclercq, Louis Hymans, Émile 
Greyson, Caroline Gravière et quelques autres ont souci de 
maintenir le genre avec cette conscience et cette ponctualité 
dans la production qui ont fait d'eux, plutôt que de vrais écri-
vains, de scrupuleux et zélés « fonctionnaires de lettres ». L'épi-
thète est de Camille Lemonnier, qui pourtant ne songe pas à dé-
crier ces aînés : à eux fut dévolu le rôle ingrat, mais nécessaire, il 
le reconnaît, d'être « les accoucheurs de notre littérature » (1). 

Le doux et timide Charles De Coster fait un peu figure d'isolé 
dans cette même génération. Il a dès lors publié l'essentiel de 
son œuvre : la Légende d'Ulenspiegel date de 1867. La même an-
née a paru le t rop vaste et trop philosophique poème d'André 
Van Hasselt, les Quatre incarnations du Christ. Octave Pirmez, 
dans sa retraite d'Acoz, médite une suite à ses romantiques 
rêveries des Jours de solitude. Quand il mourra, un peu passé la 
cinquantaine, tout comme De Coster, mais quelques années 
après lui, à peine aura-t-il pu voir l 'aube de cette littérature dont 
il est, avec l 'auteur d'Ulenspiegel, le vrai, l ' immédiat précurseur. 

Charles Potvin, leur solennel et déclamatoire aîné, ne pour-
suivra sa longue et trop fertile carrière de poète et de polygraphe 
que pour servir de cible aux lazzis sans cesse renouvelés d'une 
audacieuse et bruyante jeunesse littéraire. 

Entre les deux générations qui s'opposent, celle des romanti-
ques at tardés et des réalistes à la Champfleury ; celle, d 'autre 
part , de la Jeune Belgique, parnassienne ou naturaliste, Edmond 
Picard et Camille Lemonnier serviront de traits d'union. En cette 
année 1870, Picard, tout actif qu'il est, n 'a pas encore excursionné 
en dehors du droit ; Lemonnier, son cadet, qui a débuté, dès 
1863, dans la critique d'art , a déjà révélé quelques aspects de son 
talent multiforme et, ce faisant, donné mieux que des promesses. 

C'est de ce moment, où se déroule aux frontières la guerre 
franco-allemande, que datent, dans une Belgique matériellement 
prospère, l'éveil du goût et les premières manifestations d 'un lent 

(') Une, vie d'écrivain, Labor, 1945, pp. 58, 59. 
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essor intellectuel. Francis Nautet, témoin attentif de ce temps, a 
surpris et noté les signes de cette activité nouvelle qui prélude 
à la renaissance des lettres. A l 'étonnante passion de lecture qui 
saisit alors une partie du public correspond l'apparition de 
publications périodiques dont le nombre va sans cesse croissant. 
« De 1874 à 1884, précise l'historien, bien des années après, 
vingt-cinq revues ou journaux, presque tous exclusivement 
littéraires et dont une partie vit encore, ont paru » (1). 

Certes ce serait une erreur de croire que, dès avant cette date, 
des revues n'eussent point vu le jour et réussi à vivre. Plus 
d'une, insoucieuse de l'indifférence du grand public, avait 
courageusement poursuivi sa carrière et, pour l'édification d'un 
cercle restreint d'abonnés, fait écho aux luttes qui divisaient 
ateliers et cénacles. La révélation de Courbet, dont Charles De 
Groux était apparu bientôt comme le disciple belge, puis celle 
de Millet avaient groupé les peintres, bien plus encore que les 
écrivains, en écoles rivales. Si le réalisme trouve alors des défen-
seurs dans la Revue trimestrielle, d'Eugène Van Bemmel, et 
dans l'Uylenspiegel, où s'exerce la verve spirituelle du jeune dessi-
nateur Félicien Rops ; plus circonspectes, d 'autres publications : 
le Sancho, le Journal de l'Office de publicité,^'académique Journal 
des Beaux-Arts et de la littérature, l 'austère Revue de Belgique 
réservent leurs colonnes aux champions du romantisme et de la 
sacro-sainte tradition : les Victor Joly, les Louis Hymans, les 
Adolphe Siret, les Charles Pot vin. Leur campagne devait, sous 
des formes diverses, se poursuivre bien au delà de 1870. Plus 
encore que le respect du passé, la défiance vif-à-vis de la nouveauté 
entretiendrait leur accord. 

Cependant l'Uylenspiegel ne devait pas parcourir une aussi 
longue carrière. L'ordinaire destinée des feuilles d'avant-garde 
n'est point de durer. Mais rarement l'idéal qu'elles ont défendu 
périt avec elles. D'autres mains ont saisi la bannière et la bran-
dissent à leur tour ; d 'autres revues éclosent et poursuivent 
la lutte avec une ardeur et une foi renouvelées. 

De 1871 à 1880, quatre publications parmi d'autres : X Art 
libre, l'Art universel, l'Actualité et l'Artiste assumeront suc-

P) Histoire des lettres belges, tome I, 1892, p. 55. 
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cessivement et sans désemparer la défense du modernisme artis-
tique et littéraire. Avec des chances d'ailleurs diverses, en se 
réclamant d'une esthétique plus ou moins définie, plus ou moins 
audacieuse, elles tenteront de grouper tous ceux qui, lassés des 
consignes du passé, aspiraient à un renouvellement des doctrines. 
Si l'action de chacune d'elles fut éphémère, la continuité, durant 
deux lustres, de leur effort, eut pour heureux effet d'assurer la 
liaison entre les précurseurs de l'Uylenspiegel et les jeunes ré-
novateurs de 1880. 

« Revue artistique et littéraire », l'Art libre, qui paraissait 
le premier et le quinze de chaque mois, vécut un peu moins d'un 
an : du 15 décembre 1871 au IER décembre 1872. Sa collection 
complète 11e comporte que vingt-deux numéros, chacun formant 
un cahier de seize pages in-quarto (x). 

Le bureau du journal était situé au 17 de la rue de la Montagne 
de Sion (2), dans ce vieux quartier — aujourd'hui et depuis 
longtemps mutilé et aéré par les démolitions — qui s'étend en 
contre-bas de la place du Congrès, au pied même de la Colonne. 

Tout comme l'alerte et combatif Uylenspiegel, dont certains 
rédacteurs avaient rejoint son groupe, l'Art libre ne dédaignait 
pas de s'intéresser aux lettres. Pourtant , comme l'indiquait 
son sous-titre, la première place y revenait de droit à la peinture. 
Son but était de défendre l 'esthétique des peintres d 'avant-
garde que rassemblait depuis 1868 la Société libre des Beaux-
Arts (3). 

« Nous représentons l 'art nouveau, déclarait Léon Dommar-

(•) Le fascicule se vendait 20 centimes et l'abonnement, qui donnait droit à 
une eau-forte de Rops, la Buveuse d'Absinthe, coûtait 5 francs l'an. 

(2) A partir du 15 février 1872, le bureau est transféré 1 rue du Lait Battu(?) ; 
puis à partir du I e r juillet, la rédaction se sépare de l'administration, la première 
demeurant fixée rue du Lait battu, la seconde s'installant à nouveau 17 rue 
de la Montagne de Sion, siège de l'imprimerie Veuve Parent et fils, où s'impri-
mait depuis 1869 la Revue de Belgique. 

(8) En réalité, un premier noyau se réunissait depuis plus d'un an, lorsque le 
peintre Louis Dubois songea à donner une existence officielle à la Société. F . 
Rops, Van Camp, Artan, Dubois et quelques autres faisaient partie du Comité 
de l'Art libre. 


